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La 'Vie et JPbljcIs
Est-ce un péché? Le Rocambole de Rome.

Los fûtes de charité. Szegedin en 1S79.
Un prêté pour un rendu. La danse au temps
du Directoire et aujourd'hui. Dans une cave.

Descente de police. Les scrupules de
M. Jourdain. Le. conseil de Montesquieu.
Les ballets russes. Un événement bien pari-
'sien en 1917. Souvenirs de 1914. Les
'soupers du comte Kessler.
Stendhal attribuait aux Italiens le privilège

'de la sensibilité ne nous étonnons pas s'il
rapporte, avec une admirationun peu naïve, la
perverse boutade de cette Milanaise, qui ne
pouvait prendre une granila di caffè nero sans
dire en soupirant « Quel dommage que ce ne

vBoit pas un péché! »
Ce mot d'ailleurs, qui date du dix-septième

siècle, est attribue, par l'anonyme auteur d'un
recueil d'anecdotes intitulé Arlequiniana, à
une Espagnole qui, paraît-il, exprimait le
même regret chaque fois qu'elle se faisait ser-
.vir une tasse de chocolat. Ah! ces races latines!
Mais que l'on a de peine à dégager la vérité
historique!

Il est concevable que Stendhal rapporte ce
trait avec une naïve admiration mais pour-
quoi nos psychologues de métier l'ont-ils répété
après lui si fréquemmentqu'on a honte de le
citer une fois de plus? Mettons qu'il soit très es-
pagnol, ou très italien on ne sait rien de
moins français. Nous ne sommes pas pervers,
comme on dit vulgairement, pour deux sous.
.Quand, par snobisme, nous nous y efforçons,
c'est sans le moindre succès. Nous ne goûtons
sincèrement que les plaisirs qui ne font de
mal à personne et qui n'offensent aucune des
doctrines morales reconnues officiellement ou
non nous les respectons toutes, et Dieu sait s'il
y en a! Qui de nous, depuis douze ans que nous
pratiquons les ballets russes, s'est jamais avisé
de dire « Quel dommage que ce ne soit pas
un péché »•Peut-être, quant aux ballets russes, avons-
nous une raison de ne pas leur appliquer
la fameuse phrase de l'Italienne ou de l'Es-
pagnole gourmande de granits ou de cho-
colat nous n'avons jamais été bien sûrs
que les ballets russes ne fussent pas un péché.
Cet art séduisant, parfois équivoque, nous a
toujours inquiétés. Il nous inquiète bien davan-
tage depuis trois ans la guerre n'a pas cou-
tume de rendre pervers ceux qui ne l'étaient
point; elle nous a rendus en revanche terrible-
ment scrupuleux.

Voici encore où se marquent les différences
de caractère entre les peuples. Les Italiens sont
en guerre comme nous. Eh bien, ils s'intéres-
sent présentement à l'histoire d'un aventurier
qui a fait beaucoup d'argent en faisant beau-
coup de dupes dans. je ne sais quel monde de
coulisses. Ce qu'on en dit n'est pas pour les cri-
tiquer chacun est maître chez soi; mais ici,
un Rocambole ne ferait pas recette,, et celle
qu'avec une si fâcheuse ignorance des propor-
tions nous appelions jadis la grande Thérèse,
lie trouverait pàâ un million à emprunter. Une
inisère!

Nous sommes particulièrement délicats surl'article du divertissement. Si l'on s'écoutait, on
le supprimerait sans merci on se fait une
raison. La charité a de formidables besoins
et ne doit négliger aucune de ses ressources.
Il faut reconnaître que, depuis le début de la
guerre, la générosité publique a été admirable-
ment gratuite. Ceux qui donnaient ne récla-
maient rien pour leur argent, pas même uneheure de plaisir. Nous n'avons jamais eu enFrance moins de fêtes de charité. Il est vrai
que, même au temps de la paix, nous n'en abu-
sions pas les moralistes y trouvaientà redire.
On ne peut nier qu'il lie soit à premièrevue as-
sez étrange de donner, par exemple, un bal, au
bénéfice d'une ville ruinée par un incendie, par
une inondation, ou par un tremblement de
terre.

Cependant, lorsque Szegedin fut détruite, le
12 mars 1879, par les eaux débordées du Ma-
çoset de la Tisza, les habiiantsv.ne,.fireni.point
difficulté d'accepter' Ta recette considérable
des fêtes organisées à leur profit par la presse
parisienne. Nous contribuâmes de bien bon
cœur à la reconstruction des trois boulevards
qui sont les principales voies de la ville neuve.
Il nous plaît d'imaginer pourquoi non?
que particulièrement 'celui qui porte le nom de
Louis Tisza a été construit de nos deniers. On
sait que nous n'avons pas obligé des ingrats.
La famille Tisza elle-même, et tous les Hon-
grois, nous témoignent leur reconnaissancede-
puis trois ans. Nous ne doutons pas qu'ils ne
nous la témoignent mieux encore quand une
paix équitable sera signée, et qu'ils ne tiennent'à honneur de relever toutes les villes, tous les

..villagesde France qui sont autant de Szegedin,
soit au moyen de fêtes de charité, soit autre-

ment. Nous ne ferons non plus difficulté d'ac-
cepter leur contribution que les inondés de
'1879. Nous leur permettons même de chanter,
même de danser. Qu'ils dansent, pourvu qu'ils
payent

Chez nous, on ne peut se dissimuler que là
.danse est, pour le moment, assez mal vue. Nous
n'avons plus la tournured'espritde nos arriérer

grands-pères qui, à l'époque du Directoire,
.multiplièrent de façon scandaleuse les bals
jpar souscription. C'était au lendemain de la
Terreur, et l'on avaitbesoin de souffler un peu?
.Mais la France était encore en armes et la pa-
.trie en danger. Nous ne sommes pas moins
istoïques nous sommes plus sérieux. Nous ne.souffririons pas cette universelle dansé de
Saint-Guy.

Ceux qui ne peuventpas se priver de « dan-
*er, baller », nous semblent des malades. Ils
ont eux-mêmes le sentimentde leur infirmité
ils se cachent. Le tango est devenu clandestin.
C'est dans une cave que, l'autre soir, la police
a dû descendre pour appréhender les mania-
ques qui en célébraient les impurs mystères.
Pour une fois, cette expression consacrée,
"% descente de police », a pu être prise au sens
propre car habituellement,les tripots sont au
moins à l'entresol.

'Les gens d'esprit, qui possèdent leurs classi-
ques, donnent au nouveau riche le nom de
Monsieur Jourdain. Mais Madame Jourdain nepourrait plus dire à ce monsieur Jourdain-là
.« Baladin! Vous n'êtes plus en âge de danser
des ballets! », vu que Monsieur Jourdain, vieux
ou jeune, ferait conscience d'apprendre à dan-
ser. Pour paraître, il se remettrait à l'école. Il
convoquerait peut-être, à ses moments perdus,
un maître d'armes, un maître de philosophie,
yoire un maître de musique. et surtout unmaître tailleur, mais non pas le maître à dan-
ser. Il consentirait « d'avoir le fouet devant tout
le monde », à condition de savoir ce qu'on ap-prend au collège mais il ne se soucieraitpoint
que cela lui rendît ou non la « jambe bien
faite » Monsieur Jourdain n'a pas l'emploi desa jambe; Monsieur Jourdain lui-même a le
tact de comprendre que ce n'est pas lé temps
de danser. Louis XIV le comprendrait, et nospères n'auraient pas lieu de lui donner par al-

-lusion la même leçon que Racine au grand Roi.Mais Monsieur Jourdain, même avant la cé-
rémonie qui le fait Turc, n'ignore pas que les
Orientaux ont, sur le chapitre de la danse, des
goûte tout différents des nôtres. Ils ne peuvent
concevoir que l'on se donne la peine de danser
en personne, .quand il est si agréable de voir
danser des. gens de qui c'est le métier. Nous
sommes brouillés avec les Turcs ce n'est pas
une raison pour ne pas leur emprunter ceux de
leurs usages qui nous semblent convenables.
Montesquieu nous approuverait, comme il fit
les Romains pour de semblables emprunts.• Je ne sais si la plupart des spectateurs qui
se pressaient vendredi dernier à la première
représentationdes ballets russes et qui se pres-seront demain à la seconde, se sont sentis cou-yerts par cette haute autorité; mais ils m'ont
paru goûter leur plaisir sans remords et entoute sûreté de conscience.Nous avons eu, sansle plus léger accroc à l'ombrageuse pudeur du
Paris de la guerre, un événement bien pari-
sien Ah! c'est une chose curieuse qu'un évé-
nement bien parisien en 1917!

f^'Brunetière admirait que Balzac eût noté si
Jxacf^Q|nt -Jej. moindresdifférences de jjhyjàg-

nomis de la société depuis la Terreur et le Di-
rectoire jusqu'à la monarchie de Juillet les
contemporains en effet n'aperçoivent d'ordi-
naire ni les grands changements ni les petits.
Ils n'aperçoiventpas les grands, faute de re-
cul et de perspective, et les petits parce qu'ils
n'ont pas la vue assez fine; mais la brusquerie
de certaines métamorphoses remédie en quel-
que mesure à cette double incommodité on
aperçoit de près comme de loin ce qui « frappe,
saisit, étonne » et ce qui crève les yeux les
crève tous, même les moins clairvoyants.

Il est amusant de relire aujourd'hui les notes
que l'on a pu prendre en mai et en juin 1914,'
quand pour la dernière fois avant la guerre,
à la veille de la guerre, les danseurs russes, qui
étaient alors dans leur plus grande vogue, nous
firent leur neuvième visite.

On remarquait, en ce temps lointain, si pro-
che, qu'il est des figures qu'on ne voit à l'Opéra,
au Théâtre des Champs-Elysées ou au Cliâte-
let, que les soirs de ballets russes comme nos
pères, qui faisaient encore des émeutes, préten-
daient qu'il est des figures qu'on ne voit dehors
que les jours d'émeute. On se plaisait à en
crayonner quelques-unes.

Voici « le jeune homme correctement vêtu,
coiffé bizarrement, qui a la moitié de ses che-
veux à la chinoise, le reste en boucle sur un
œil »; voici, « dans une première loge, une per-
sonne majestueuse, un peu ample, aux traits
accusés, au regard assuré, et pour tout dire, im-
périal, qui a tout un chargementde brillants et
les épaules qu'il faut pour le supporter ».

Reverrons-nous jamais la dame au regard
impérial, surtout un soir de ballets russes, lors-
que l'on joue avant le lever du rideau la com-
plainte des Bateliers de la Volga au lieu du
Bojè Tsara khrani, et qu'au finale de l'Oiseau
de feu, le prince Ivan, tout de rouge drapé,
brandit un étendard rouge? Quant au jeune
homme correctement vêtu et coiffé bizarre-
ment, il n'a pas disparu de la salle, et il ne
semble pas avoir pris un an d'âge en trois ans
de guerre; mais il porte un uniforme, la croix
avec plusieurs étoiles ou palmes, les chevrons,
l'insigne des blessés, et s'il n'a pas fait couper
ses cheveux rigoureusement à l'ordonnance, il
évite la boucle sur l'oeil. L'atmosphère est chan-
gée. Faut-il s'en plaindre?

L'aspect du public, avouons-le, n'est pas en-
chanteur. Le proverbe, complaisant, veut'qu'un
rien suffise aux Parisiennes pour être belles,
et qu'elles soient surtout irrésistiblesquand el-
les ont à se mettre moins que rien. Sans doute,
sans doute; mais elles le sont bien davantage
quand elles sont très luxueusement habillées.
Une salle de théâtre éclairée médiocrement, où
les toilettes ressemblentà ces reliures que les
gens du métier appellent « jansénistes », est
une salle bien morne. Le spectacle est, pour
une fois, sur la scène. On a lieu de croire que
des hommes qui ne sont pas en habit, des fem-
mes qui ne sont pas décolletées, vont au théâ-
tre positivement pour entendre la musique, et
comme dit un personnage de Becquê, pour
écouter le ballet.

Le fait est que, plus soucieux de se cacher
que de se faire voir, le public des représenta-
tions russes a paru cette fois écouter ballet
et musique. Les conversations particulières
étaient à peine distinctes et n'arrivaient pres-
que jamais à dominer le puissant orchestre de
Borodine ou de Strawinsky. Elles avaient trait
plus ordinairement,par un sentiment de con-
venance qu'il faut louer, à la représentation
elle-même, à la musique ou à l'art de la choré-
graphie. On ne saisissait au vol que tout à fait
par hasard des phrases comme celle-ci

Ah! non, pas demain! C'est un jour sans
gâteaux.

Le public est en train de faire son éducation.
Déjà, il ne méconnaît plus les règles, du moins
les plus élémentaires, de la civilité puérile et
honnête. C'est un progrès.

En 1Ô13, à la première du Sacre du Prin-
temps, des personnes qui appartenaient à la
meilleurecompagnie avaientcru devoir, comme
Nabuchodonosor, imiter le bri des 'animaux. En
1917, le spectacle, par instants un peu bizarre,
0$'. ÇoMjes :>ys $%$t n'a^proyoquépoiçiipe ;_n>ani-
fesïation de cet ordre? On a su rendre I;fusii<>é

au tact des décorateurs et des librettisfes ils
nous ont offert un spectacle, >un peu surpre-;
nant parfois pour notre goût français,maisdont
l'originalité n'était que russe et qui ne pou-
vait en conséquence nous effaroucher. Ils
avaient failli, en 1914, subir l'influence du goût
boche. C'est en 1914 que l'auteur de la Légende
de Joseph, Richard Strauss, injuriait gros-
sièrement les musiciens de l'Opéra, qui n'exé-
cutaient pas sa partition à son gré.

Le comte Kessler, son collaborateur, était de
commerce plus agréable.Avant de retourner là-
bas endosser son uniformed'officier -de réserve,
il se hâtait d'inviter à souper les plus notables
Parisiens, dans le grand cabaret où l'empereur
Guillaume se flattait de déjeuner trois mois
plus tard. Dès le commencement d'août, il "a
conseillé à tous ceux qu'il avait traité en juin,
de déloger en quatrième vitesse, « attendu, leur
écrivait-il, que nous serons ici avant quinze
jours ». N'est-ce pas une charmante attention?
Et on dit que les Allemands ne savent pas
vivre!

C'est nous qui devrions rougir; car nous
n'avons gardé au comte Kessler aucune recon-
naissance, ni de son charitable avertissement,
ni de ses bouteilles de vin de Champagne, les
dernières qu'un Allemand -ait payées en France
après les avoir bues.

ABEL Hermant.

A.utoiu de la bataille
Une interview de M. Painlevé

Le Daily Express publie le récit suivant de la con-
versation qu'eut avec le ministre de da guerre, M. Pain-
levé, son correspondantparisien, M. J. Greenwall.

« Le point noir à l'horizon est la Russie, mais
l'orage sera dissipé. »

La personnalité qui prononça ces mots était
M. Painlevé. Le ministre, en un long entretien,
parle très librement avec moi; il vante « l'étroite
union des armées françaises et britanniques»,
union si parfaite qu'il n'en est pas de comparable
dans toute l'histoire des guerres. Mais l'inaction
provisoire de l'armée russe, provoquée par les
événements intérieurs,a laissé a l'armée allemande
la liberté de ses mouvements; elle n'a pas permis
à l'action militaire franco-britannique de porter
tous ses fruits.

« Il est fatal qu'une révolution, éclatant dans un
pays aussi peu centralisé que la Russie, et où le
désordre régnait, commencepar une période de tâ-
tonnements et de perturbations,mais cette période
prendra fin; il faut que nous restions

calmes et
patients. J'ai confiance que la démocratie russe,
après d'inévitables erreurs, s'engagera résolument
dans les chemins de la liberté et apportera contre
l'impérialisme' germanique le concours de toutes
ses forces auxquelles l'esprit de liberté donnera un
incomparable élan. Mais dans l'intervalle, il faut
que nous restions forts, calmes et patients. »

Je parle au ministre de l'Italie et d'une certaine
impatience d'une partie de l'opinion publique ita-
lienne qui aspire a une solution énergique de son
armée.

« Nous avons, dit M. Painlevé,"la plus entière
confiance dans -le gouvernement italien et dans le
commandant en chef, le général Cadorna. Si de
multiples circonstances, qu'il ne convient pas de
préciser, ont retardé l'offensive italienne, nous
avons la certitude que, quand elle se produira, elle
sera puissante et que le coup porté sera rude.

» L'unité d'action-sur le front occidental sera
ainsi réalisée et accroîtrala conflancemutuelle des
nations britannique,française et italienne. En par-
ticulier, l'étroite coopération sur le même théâ-
tre, coude à coude en quelque sorte, cette coopéra-
tion qu'admirentnos adversaires eux-mômes etqui
a fait qu'il n'y a 'plus une armée française et une
armée britannique,mais une armée franco-britan-
nique, n'est pas seulement un grand fait de guerre,
mais encore une manifestation grandiose de
l'étroite fraternité qui doit, dans 1 avenir, unir
étroitement, pour le plus grand bien de la civilisa-
tion, la France et l'Angleterre.

» Ensemble, nos soldats vont continuer à exer-
cer sur les masses allemandes une pression inin-
terrompue, avec par intervalles, de rudes coups de
poing à l'improviste, qui ébranleront l'adversaire,
si fort qu'il soit encore. »

« Monsieur le ministre, demandai-je, croyez.
vous qu'il soit pnssi'be' que la guerr-3 prenne fin
avant que les Allemandssoient chassés de France
et de Belgique? Il

« Si vous entendez par ces mots, répondit M.
Painlevé, que i'armée allemande, ébranlée par les
•forces,

ifî^Ç^bntanniques!
sera écrasée

et
mise~Bce% !~aï!co-<britaaNi<ïueSt sera écrasée

en retraite, je vous dirai que cela n'est pas impos-
sible. »

« Quel rôle l'Amérique jousra-t-elle dans cette
guerre mondiale? » demandai -je.

Le ministre répond à cette question « L'Amé-
rique, qui nous a donné déjà ua concours si efli-
cace, s'apprête à nous apporter une aide décisive.
Selon l'expression de l'amiral Sims, « elle entre
» des deux pieds dans la guerre ». Dès qu'elle
aura résolu le problème du tonnage, elle nous en-
verra des vivres, de -l'acier, des machines, des
avions. Elle nous fournira immédiatement des spé-
cialistes, des aviateurs, des hommes capables, par
exemple, de refaire des routes. Puis i'armée vien-
dra pour les combats définitifs. »

Je demande alors à M. Painlevé de m'exposcr
les nouveaux changements apportés dans le haut
eemmaademoat.

Le ministre me répond
« De même que vous avez le général Robert-

son et lo maréchal Haig, de même nom avons un
général en chef et un chef d'état-major général
de l'armée. La conduite 'logique d3 la guerre -exige,
d'une part, un grand conseiller technique de la
direction de la guerre, auprès du gouvernement, et
d'autre part, un général en chef ayant la charge de
l'exécution des opérations militaires. C'est là une
organisation qui est indépendante des questions de
personnes. »

« Une dernière question, monsieur le ministre,
dis-je vous vous êtes montré bon prophète,
avant la guerre, en disant dans plusieurs articles
que le prochain conflit européen serait long! Von-
driez-vous risquer une autre prophétie et dire
combien de temps encore la guerre durera? »

M. Painlevé demeura profondément silencieux
pendant quelques instants, puis il dit d'une voix
grave

« La fin n'est pas encore en vue. »

Le bombardement de Reims

De VEclaireur de l'Est
Pendant toute 'la journée du dimanche 13 et au

cours de la nuit suivante, le bombardement a con-
tinué avec violence.

Le ministre de la guerreallemandet les dévastations

Le ministre allemand de la guerre, von Stein,
essaye à nouveau, et cette fois dans une interview
accordée à un journaliste argentin, d'excuser et
de justifier les dévastations commises en France
lors de la retraite de Hindenburg. Le but de ces
déclarations est de corriger l'impressiond'horreur
produite dans les pays neutres par ces mesures.

Von Stein nie que la convention de la Haye ait
été violée, attendu qu'au moment où commença la
retraite, les lieux que dévastaient les armées alle-
mandes n'étaient plus territoire occupé, mais -ter-
rain d'opérations. Il proclame que le commande-
ment allemand avait le devoir de créer un glacis
devant ses nouvelles positions; que c'était une né-
cessité militaire de faire le désert devant ses ad-
versaires que la destruction de tous les arbres,
fruitiers et autres, s'imposait pour empêcher les
troupes franco-anglaisesde s'abriter sous leur
feuillage et d'être ainsi invisibles aux aviateurs.

« Vous admettrez, dit-il, que pour sauver lasvie
même d'un seul de nos soldats, nous ne pouvions
hésiter à détruire tous les arbres fruitiers, et il
s'agissait non d'un soldat, mais de toute une ar-
mée. »

Venant aux mesures concernant la population
des régions abandonnées, 'le journaliste argentin
pose cette question

« On reproche à votre commandement d'avoir
déporté des jeunes filles et emporté des objets de
valeur et des titres? »

A quoi von Stein répond
« Cette mesure est, elle aussi, justifiée. Aujour-

d'hui, ce ne sont ,pas des armées qui se trouvent
face à face, mais des peuples. On ne pouvait lais-
ser aux ennemis des travailleurs pour l'agricul-
ture et les munitions. Nous n'avons pas évacué
seulement des jeunes filles, mais toute la popula-
tion apte au travail. Pour .la même raison, nous
avons pris tous les métaux, étain, zinc, fer, cuivre,
qui eussent servi à l'industrie de guerre des enne-
mis. Quant au transport d'objets de valeur et de
titres, il a eu lieu dans l'intérêt de la population.
Dans les villes, comme Péronne, bombardée par
les Français et les Anglais, les Allemands ont re-
cueilli les valeurs de tout genreet les ont remises
en dépôt aux autorités. »

Le correspondant demanda enfin si de telles me-
sures .avaientatteint leur but.

« L'ennemi, reprit von Stein, ne pouvait accom-
plir ce qu'il s'était proposé sans une préparation
qui lui coûta du temps. Il s'est trouvé subitement
devant une nouvelle situation à laquelle sa prépa-
rationne s'adaptaitpas. Il lui fallut du temps pour
prendre de nouvelles décisions et faire de nou-
veaux préparatifs,ce qui facilita les opérationsal-
lemandes et obligea l'erinemi a faire' cnoit d'une
nouvelle direction d'attaque,contrariant ainsi gra-;
vementses plans. »

La disparitionde l'aviateur anglais Bail

D'après le Berliner Tageblatt, 'le célèbre avia-
teur britannique, .le capitaine Albert Ball, qui
avait abattu 40 avions allemands et qui avait été
porté disparu, aurait été. descendu au cours d'un
combat aérien par le capitaine baron von RicM-
hafen, commandant d'une escadrille d' « as » alle-
mands qui, d'après les communiqués allemands,
aurait abattu 54 adversaires.

A la Chambre des communes, le députe Pem-
berton Billing a demandé au gouvernement s'il
.était vrai que le capitaineBail, qui montait géné-
ralement un appareil désignépar lui, eût été des-
cendu -la première fois qu'il se risquait au-dessus
des lignes allemandes sur un appareil qu'on lui
avait indiqué, et malgré ;le fait qu'il avait for-
mulé des 'protestations à ce sujet.

M. Macpherson répondu, au nom du gouver-
nement, qu'il doutait de la véracité de oes allé-
gations. Une enquête a été ordonnée.

On ignore toujours si le capitaine. ©ail est en-
core en y.ie.

La restitution des mobiliers

Lé préfet de l'Oise, en vue d'assurer la restitu-
tion à leurs légitimes propriétaires des objets
mobiliers dispersés par l'ennemi pendant l'occu-
pation des régions envahies du département, no-
tamment des meubles transportés par les troupes
ennemies dans leurs tranchées et abris ou dans les
immeubles qu'elles occupaient, vient de prendre
un arrêté déterminant la procédure à suivre.

Aux termes de cet arrêté, les détenteurs de meu-
bles, objets mobiliers ou immeubles par destina-
tion, 'qui ne leur appartiennent pas, devront en
faire, dans le moindre délai, la déclaration à la
mairie de la commune de leur résidence.

Tout défaut de déclaration engage la responsa-
bilité des détenteurs actuels et pourra être retenu
par les tribunaux comme faisant tomber la pré-
somption de bonne foi.

Les maires tiendront registre des déclarations
ainsi faites; ils en délivrerontrécépissé sur papier
libre et en adresseront copie à la préfecture.

Tous détenteurs des objets en question en de-
meurent provisoirement comptables jusqu'au
moment où, contre décharge des légitimes pro-
priétaires ou de l'administrationcompétente, ces
objets auront été restitués ou constitués en dépôt
dans des lieux qui seront ultérieurementdésignés.

Un buste du général Galliéni au Prytanée
L'Associationamicale des anciens Fléchois vient

d'offrir au Prytanéo un buste du général Gaîliéni,
que l'écolemilitaire de la Flèche est fière d'avoir
compté parmi ses élèves.

L'œuvre du sculpteur Maillart a été remise au
colonel du Prytanée par M. Robert, délégué de
l'association. Les élèves, après avoir acclamé le
nom de leur grand ancien, ont défilé, drapeau en
tête, devant le buste de Galliéni qui a été ensuite
installédans la salle d'honneur, au milieu des tro-
phées et des images qui rappellent les gloires du
Prytanéo de la Flèche.

HOTOMS bU JOUR

France et Portugal
M. Painlevé, ministre de la guerre, a offert hier

un dîner à M. Norton de Mattos, ministre de ja
guerre du Portugal. Parmi l'assistance, M. Chagas,
ministre du Portugal; général Fooh, général Du-
port et d'autres officiers supérieurs du ministère
de la guerre.

M. Norton de Mattos, qui a rendu visite hier à
M. Ribotjjprésident du conseil, a été reçu aujour-
d'hui à l'Elysée par le présidentde 'la République.

Le ministre de la guerre du Portugal part de-
main en visite au quartier général des troupes
expéditionnaires portugaises, dont il a été l'orga-
nisateur. A son retour, il visitera le front fran-
çais.

Le moratoire des assurances
Aujourd'hui est promulgué un décret qui proroge

sans modifications,pour une nouvelle période de
quatre-vingt-dix jours francs, les délais précédem-
ment accordés pour l'acquittement des sommes
dues par les societés d'assurances,de capitalisation
et d'épargne.

Dans les sous-préfectures
M. Boucoiran, conseiller de préfecture du Doubs,

est nommé sous-préfetde. Nantua pour la durée de
la guerre, en remplacement de, M. Pascal, appelé
sous les drapeaux."

Questions économiques
RÉGLEMENTATIONS DE GUERRE

Les deux jours sans viande
Une circulaire du ministre du ravitaillement,

qui paraît aujourd'hui au Journal officiel, donne
aux préfets des instructions générales sur l'appli-
cation, à partir de lundi prochain 21 mai, du dé-
cret du 14 avril dernier, réglementantla vente et
la consommationde la viande.

Ces instructions, qui sont conformes aux indica-
tions que le Temps a publiées sur la mise en vi-
gueur du régime des deux jours sans viande, se
résumentainsi

1° Choisir le lundi et le mardi comme jours d'in-
terdiction. Toutefois, ces deux jours pouvant coïn-
cider, dans certains centres, avec des foires ou
marchés importants, seuls lieux où s'approvi-
sionne habituellement le, consommateur local, les
préfets, par arrêté motivé, et d'accord avec les
municipalités, peuvent fixer deux autres jours,
sous la condition qu'ils soient consécutifs;2° Interdire pendant les deux jours de restric-
tion adoptés- la vente de toute viande, y compris
la triperie, la volaille et le lapin;

3° Permettre, par contre, tous les jours, la vente
de la viande de cheval dans les boucheries hippo-
phagiques,- mais en défendre la consommation, du-
rant les deux jours de restriction, dans les res-
taurants, hôtels, pensions de famille, etc., les par-
ticuliers étant seuls autorisés à la consommer.

Ajoutons que des dispositions sont prévues dans
la circulaire en ce qui concerne les malades, les
hôpitaux et établissements d'assistance. A ce sujet,
afin de n'abattre que les quantités absolument né-
cessaires pour cette consommation, il y aura lieu
d'inviter les chefs de ces établissements et les fa-
milles intéressées à faire connaître exactement
leurs besoins à l'avance aux bouchers qui seront
chargés d'assurer ces fournitures.

Des autorisations spéciales seront accordées
pour le cas où des animaux devront être abattus
d'urgence.

Aux termes de la circulaire, 1 interdiction d'ex-
pédition de viande comprend non seulement les
expéditions par grande et par petite vitesse, mais
également les expéditions par colis postaux. Des
raisons d'économie exigent, en effet que soient em-
pêchés les envois faits aux particuliers, comme
ceux qui sont faits aux commerçants.

Les nouveaux gâteaux
C'est aujourd'hui qu'est entré en vigueur le

nouveau régime imposé aux pâtissiers, d'après
lequel, comme on sait, il leur est interdit d'em-
ployer la farine de froment ou de tous autres suc-
cédanés autres que le riz pour la fabrication de
leurs produits. Malgré l'entrave ainsi apportée à
ce commerce, il ne semble pas, à en juger par les
nombreux gâteaux qui garnissent encore, ce ma-
tin, les étalages des pâtisseries, que leur clientèle
so'jt exposée à ne pouvoir satisfaire sa gourman-
dise. Ces commerçants, en effet, tout en se con-
formant strictement aux prescriptions nouvelles,
ont paré aux difficultés présentes en adoptant
l'emploi de 'la farine de riz dans leur fabrication
.et c'est ainsi que l'on trouve dans leurs établis-
sements, comme à l'ordinaire, des éclairs, des
tartelettes, des choux à la crème, des petits-fours
et jusqu'à des biscuits à la cuiller. Seulement,
ces multiples variétés de douceurs coûtent un
peu plus cher. Dans les pâtisseries, en effet, le
prix des gâteaux a été élevé de un jusqu'à trois
sous, suivant les quartiers. Mais il est cependant
un produit que l'on ne trouve plus chez le pâtis-
sier, c'est le petit pâté classique en croûte, veau
et jambon, qui constituait pour beaucoup, le di-
manche, principalement, le plat de résistance tout
prêt et qui évitait de faire de la cuisine. Ces pe-
tits pâtés, ,dont le prix oscillait entre 80 centimes
et 3 francs ont disparu, les pâtissiers n'ayant pas
encore, trouvé un récipient pratique et peu oné-
reux pour remplacer leur enveloppe de croûte.
Ils aviseront provisoirement, nous a-t-il été dit,
en fabriquant des galantines qu'ils débiteront en
toanche a la clientèle. Quant aux pâtés de foies
gras, en croûte, ils sont dès aujourd'hui offerts
aux acheteurs 'dans des boîtes métalliques qui en
augmentent nécessairement le prix. Une affiche,
apposée dans toutes les pâtisseries, console tou-
tefois le client, par l'assurance qu'elle lui donne,
que le pâté ainsi présen-tié est de même qualité
et de même finesse que par le passé.

D'aÉleurs, nous a-t-on dit, des perfectionne-
ments nouveaux et susceptibles de satisfaire la
clientèle seront rapidement obtenus, au cours de
l'application du nouveau régime imposé aux pâ-

tissiers qui ont la volonté de ne rien négliger
pour défendre le renom universelde leur profes^sîto.

Pour êoàïLàmisef le cheptel

Le groupe des députés de la Seine, dans la réu-
;nion qu'il <a tenue 'hier au Palais-Bourbon, a voté
''une résolution dans laquelle, après avoir fait les
«plus expresses réserves sur l'opportunitédes res-
trictions prescrites par le ministre du ravitaille-
ment et pris connaissancedes statistiques produites
par le ministère de l'agriculture sur la situation
du cheptel, il indique, comme mesures particuliè-
rement nécessaires pour ménager le troupeau

1° L'interdiction d'abatage des animaux jeunes,
et-des génisses pleines;

2° La transformationcomplète des procédés de»
l'intendance, qui trop souvent réquisitionne sans
discernement et, à cette heure même, fait peser ses
achats aussi bien sur le bétail d'herbage que sur
le bétail d'étable;

3° L'autorisationde la chasse d'août à janvier
pour mettre à la disposition de la populationune
part de nos très importantes ressources en gibier;

4° Le développement des importations de vian-
des frigorifiées et de bétail africain.

En outre, considérant l'éventualité où des me-
sures restrictives seraient maintenues, le groupe,
dans sa résolution, attire l'attention du ministre
sur la nécessité d'assurer à la consommation des
denrées de remplacement (poisson, légumes, etc.);
insiste pour que (contrairementà ce qui s'est passé
pour les soirs sans viande) les décisions prises
soient appliquées simultanémentavec une rigueur
égale dans toute la France; préconise la taxation
d'un contingentement d'abatage hebdomadaire,basé
sur le poids et non sur le nombre de têtes, et la ré-
glementation de la circulation des viandes abat-
tues et recommande, enfin, la création d'une carte
individuelle pour le cas où les quantités offertes à
la consommationseraient inférieuresà la demande.

La commissionde la tourbé
Le ministre des travauxpublics vient d'instituer

une commission extraparlementaire, dite « com-
mission de 'la tourbe », qui sera chargée de cen-
traliser les renseignements relatifs à ce combus-
tible et d'étudierles moyensd'en intensifier la pro-
duction.

Cette commission sera composée de la manière
suivante six membres du Parlement, représen-
tant les départements intéressés; le directeur des
mines et un représentantde chacun des ministères
de l'intérieur, de l'agriculture, de l'armement et
du ravitaillement.

FAITS DIVERS
£j.A_ TEMPERATURE

Bureau central météorologique
Jeudi 17 mai. -Ona a rocueilli 24 mm. d'eau à Be-

sançon, li à Calais, 8 au ballon de Servance. Ce matin,
le temps est couvert. On signale de la pluie au pas de
Calais.

La température a baissé dans nos régions.
En France, le temps va rester généralementnuageux,

brumeux et un peu frais. Quelques pluies sont proba-
bles.

Hier, au Parc-Saint-Maur, là température moyenne,
1106, a été inférieure de 1°4 à la normale (13°).

Les orages. De violents orages accompa-
gnés de grêle se sont abattus sur la région de
ouest, occasionnant de sérieux dégâts aux ré-
coltes et aux plantations. Dans la Loire-Inférieure
notammentet dans la Vendée, les champs ont été
ravagés dans maintes communes, et à Saumur les
vignobles ont été hachés par des grêlons de la
grosseurd'une noix. Les plus graves dommages
ont été ressentis aux environs de Montreuil-Bel-
lay sous l'avalanchede grêle, des toitures se sont
eflondrées et dans plusieurs maisons les habitants
ont été blessés par la chute des matériaux' de

'construction.
Ii» grève des niSdinettes. Le mouvement

de chômage s'est étendu encore depuis hier; on
compte aujourd'hui plus de 3,50-0 midinettes en
grève, lesquelles ont suspendu le travail dans dix-
neuf maisons de couture. Les grévistes ont tenu
hier plusieurs réunions à la Bourse du travail, où
elles ont entendu M. Dumas, de la fédération et
du syndicat de l'habillement, et où M. Léon Jou-
haux, secrétaire général de la Confédération gé-
nérale du travail, leur a apporté l'appui moral de
cet organisme.

A l'exemple d'une maison dont nous avons déjà
parlé, une nouvelle maison de couture vient de
donner satisfaction à ses ouvrières sans attendre
une suspension de travail elle leur accorde la
semaine anglaise sans réduction de salaire, ainsi
qu'une indemnité quotidienne de cherté de vie.

D'autre part, diverses négociations ont eu lieu
hier. M. Malvy, ministre de l'intérieur, a reçu à
midi une délégation de la chambre syndicale de
la coutureparisienne, composéede MM. Aine, pré-

sident, Bonnaire. Detrois. iDoeuillet jet iBarottey

Mmes Paquin et Jenny. L'entrevue a duré près
d'une heure et demie.

A deux heures et demie, les patrons couturiers
se réunissaient au siège de leur chambre syndi-
cale, rue Montesquieu, sous la présidence de M.
Aine. Seule, une maison de la place Vendôme, où
la grève actuelle a pris naissance, ne s'était pas
fait représenter. Les diverses maisons de couture
y ont décidé de souscrire au principe d'une iridem-
nité de cherté de vie, mais de se refuser à ac-
corder la, semaine anglaise avec salaire total pour
la journée du samedi, le salaire d'une demi-jour-
née de travail ainsi consenti comme prime de
chômage hebdomadaire représentant,pour certai-
nes maisons, qui occupent des centaines d'ou-
vrières, un sacrifice hors de proportion avec la
crise économique qu'elles subissent elles-mêmes
depuis le début de la guerre.

A six heures, les déléguésde la chambre syndi-
cale de la couture parisienne se retrouvaient dans
le cabinet de M. Malvy, 'ministre de l'intérieur, et
s'y rencontraient, cette fois, avec les représentants
du comité de grève des midinettes, MM. Millerat,
secrétaire du syndicat de l'habillement, Vignaud,
conseiller prudhomme, et plusieurs ouvrières dé--
léguées par leurs camarades. Cette entrevue n'a
pas duré moins de deux heures et demie. Les
couturières semblent se montrer intransigeantes
en ce qui concerne la semaine anglaise, qu'elle^
réclament sans diminution aucune de leur gain
quotidien. Cependant, l'accord s'est établi déjà
sur les points suivants

1° Aucun renvoi pour faits de grèvë;
s

2° Suppression de la mesure en usage dans certaines

maisons consistant en l'abandon de tout (recours à une
indemnité en cas de brusque renvoi;

3° Obligation de rétablir les salaires d'avantla guerre
s'il se trouve des maisons qui n'aient pas encore adopté
cette mesure;

4° Indemnité journalière pour la vie chère, dont le
taux fera l'objet d'une nouvelle entrevue;

5° Le principe de l'indemnité de la vie chère devra
faire également l'objet de pourparlers avec les cham-
bres syndicales des autres industries féminines, de fa-
çon que la mesure soit générale;

6° Promesse d'entente pour l'avenir entre les deux
syndicats, patrons et ouvriers, en cas de faits tendant à
une meilleure organisation professionnelle.

Les choses én sont demeurées là. De nouveaux
efforts seront tentés de part et d'autre pour abou-
tir à un régime de conciliation. Une nouvelle réu-
nion de grévistes aura lieu demain matin à la
Bourse du travail. M. Aine y prendra la parole.
Une autre réunion patronale aura lieu 1 après-
midi rue Montesquieu..

tAjoutons que les grévistes ont pris 1 engagement
de ne se livrer à aucune manifestation aujour-
d'hui.

"Vols dams un tîiéàtrc. Quelques artistes
du théâtre des Arts s'étant plaints de vols dont ils
avaient été victimes dans leurs loges, la-police
établit une surveillance qui aboutit a l'arrestation
d'un machinistenommé Thomas.

Mis à la disposition de M. Bourde juge
d'instruction, ce dernier fut confronté avec l'une de
ses victimes, M. Galipaux,et reconnutavoir dérobé
à l'artiste divers objets.

Pouir ne pas ffalrc s®a devoir. Après
avoir reçu, ces jours derniers, un avis d'appel
comme récupéré, le nommé Joseph Bauchet, âgé
de trente-sixans, qui demeuraitchez son beau-frère
Annotte, âgé de soixante-quatre ans, imprimeur,
quai d'Orléans, 33, au Havre, était devenu neuras-
thénique. Hier matin, malgré les conseils de sa fa-
mille, il s'enfermadans sa chambre, et au moment
où Annette vint le prévenir qu'il était temps de. se
rendre à la caserne, il tira plusieurs coups de re-
volverà travers la porte; un des projectiles attei-
gnit Annette au cou, le tuant net. L'énergumène
tenta ensuite de se suicider en se tirant un coup de
feu dansla tête il a été transportéà l'hôpital dans
un état désespéré.Avant de commettre cet acte, il
avait absorbé une grande quantité d'éther et c'est
dans une sorte d'accès de folie qu'il a agi.

li'exsîBosioM «Se IBossi-ges. A la suite de
l'explosion survenue à la pyrotechniede Bourges,
deux nouvelles victimes ont succombé: l'adjudant
Léger, du 12° d'artillerie,et une ouvrière, Mme Bou-
vairej'âgée de quarante-quatreans. Le nombre des
morts s'élève ainsi à dix.

INFORMATIONS DIVERSES `

Le ministre de l'agriculture a décidé qu'il y
aurait cette année deux sessions pour le concours
d'admission à l'Ecole nationale d horticulture de
Versailles la première, le 16 juillet, pour lés can-
didats de la classe 1918 et ceux, des classes plus
jeunes déjà sous les drapeaux;la deuxième, comme
d'habitude.Te second lundi d'octoibre''pourtous-Jes
autres candidats.

La Société d'histoire de la guerre, hôtel des
Sociétés savantes, rue Serpente, 28, Paris, organise
un concours, doté de très nombreux prix en espè-
ces, entre les militaireset les élèves des écoles de
beaux-arts et de dessin de province. Les concur-
rents doivent fournirun ou plusieurs dessins, à la
plume ou au lavis, destinés à l'exécution de tim-
bres de propagande.Le programmedu concoursest
envoyé a toute demande.

< M. Edward Benès continueravendredi, à dix-
huit heures, à l'Ecole,nationaledes langues orien-
tales, rue de Lille, 2, son cours sur « l'Histoire de
la civilisation tchèque », et parlera de la germa-
nisation de la Bohême aux onzième et douzième
siècles.

Nous avons reçu « pour uneinsertion» 10francs
que nous versons au Secours national.

Avis aux médecins. Les cures de repos, de
régime, de Ghâtel-Guyon,Plombières, sont réali-
sées aux: Thermes Urbains, ainsi que la,cure dite de
Lùxeuil, pour pensionnaires et externes, nerveux,
dyspeptiques, toxicomanes.Hydrothérapie,électro-dyspeptique

ïl Hydrothéra
thérapie, air chaud. Rue Chateaubriand, 15 (8e arr1).

LA PUBLICITÉ SACRÉE

Qu'est-ce? Voici. Tout industriel, tout com-
merçant français qui fait à Q'étrarger de la pu-
blicité pour ses produits doit désormais y ad-
joindre un peu de propagande pour la France. Il
doit faire selon l'heureuse expression de M.
Baudry de Saunier un peu de.publicité sacrée.

Comment? En sa qualite de membre du conseil
d'administration du Touring-Olub de France,
M. Baudry de Saunier vient d'exposer l'idée et de
suggérer quelques formes possibles de sa réalisa-
tion, en une brochure élégante qu'ont éditée MiM.
Draeger frères.

Cette brochure fait la base de l'exposition de
MM. Draeger à la Foire de Paris. On la trouvera,
à titre gratuit, à leur stand, rue de la Librai-
rie, 59, et à leur imprimerie, rue de Bagneux, 46,
au Grand-Montrouge.

Le Touring-Olub de France, en présence de
cette entreprisede bienfaisance nationale, si con-
forme à ses buts, a bien voulu accepter le dépôt
de quelques exemplaires de cette brochure (ave-
nue de la Grande-Armée, 65, Paris) qu'il remet-
tra aux personnes qui 'la lui demanderont.

STATISTIQUE MUmSfJBPA.lL®

Le service de la statistique a enregistré pendant
la 19" semaine 856 décès, au lieu de 886 pendant
la semaine précédente, et au lieu de 903, moyen-
ne ordinaire de la saison.

La fièvre typhoïde a causé 2 décès, la rou-
geole 22, la scarlatine 1 la coqueluche 5, la
diphtérie 3, la diarrhéo infantile 7.

Il y a eu 16 morts violentes et 3 suicides.
On a célébré à Paris 427 mariages. On a enre-

gistré la naissancede 625 enfantsvivants (316 gar-
çons et 309 filles), dont 435 légitimes et 190 illé-
gitimes. Parmi ces derniers, 5 ont été reconnus
séance tenante.
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~NÉCROLOGIE
On annonce la mort du commandant Paul

Morin, du .° tirailleurs, division marocaine, che-
valier de la Légion d'honneur, décoré de la Croix
de guerre, tombé glorieusement à la tête de son
bataillon, qu'il entraînait à l'assaut.

Nous avons le regret d'apprendre la mort de
M. Fernand Halphen, capitaine au 13e régiment
territorial d'infanterie, compositeur de musique,
deuxième- grand-prix de Rome, décédé, à l'âge de
45 ans, des suites d'une maladie contractée aux ar-
mées. Les obsèquesauront lieu vendredi 18 du cou-
rant, à dix. heures. On se réunira rue Dumant-.d'U-r-
ville, 51. Selon la volonté expresse du défunt, prière
de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. Le présent
avis tiendra lieu de faire-part.L'inhumation aura
lieu au cimetièreMontmartre.

On annonce la mort de M. Jacques Flûry-Hé-
rard, maréchaldes logis au 11e cuirassiors à pied,
engagévolontairedès le début des hostilités,tué à
l'ennemi le 5 mai 1917 à l'âge de vingt ans. Il était
le fils aîné de M. Flûry-Hérard,capitaine comman-
dant au 26edragons, et do Mme Flûry-Hérard,née
Subervielle, et la frère de M. Bertrand Flûry-Hé-
rard, engagé volontaire au 28e bataillon de chas-
seurs à pied. Un service sera célébré samedi 19 du
courant à dix heures en l'église Saint-Honoré
d'Eylau (placeVictor-Hugo). Prière de considérer
le présent avis comme une invitation.

On annonce la mort de M. Berthaut, conseil-
ler municipal socialiste, qui représentait depuis
vingt-sept ans le quartier de Belleville, décédé
subitement hier après-midi au moment où il se
rendait à la séance du conseil de revision. Il était
âgé de soixante-dixans.

Nous avons le regret d'apprendre la mort
subite de M. Mispoulet, docteur en droit, l'un des
plus anciens et des plus sympathiquessecrétaires-
rédacteursde la Chambre des députés.

Le service funèbre aura lieu à Saint-Sulpice
samedi à midi. On se réunira à l'église.

Les obsèques de M. Eugène Cahen (de la mai-
son Catlain, Cahen et Strauss), conseiller du com-
merce extérieur auront lieu vendredi. Réunion
porte principale du cimetièreMontparnasseà quatre
heures trois quarts. De la part des familles Cahen,
Pollak et Sem Léon.

M. et Mme Ed. Christophe ont la douleur de
faire part de 'la mort de leur fille Madeleine, décé-'
dée à Saint-Germain-en-Layele 16 mai, à l'âge de
18 ans. L'enterrement aura lieu le samedi 19 du
courant, à 10 h. 1/2, rue d'Ayen, 17, à St-Germain.

On annonce la mort de ;M. Dollard, président
du tribunal civil de Saint-Etienne, qui a succombé
hier matin à une embolie.

TRIBUNAUX
Matières colorantes et produits chimiques.

Dans les premiers mois de !la guerre, l'industrie
française se trouvant presque entièrement privée;
de produits chimiques, dont l'Allemagne avait peu|
à peu monopolisé la production, une société s'était
fondée, 'avec le patronage du gouvernement, pour;
se livrer à la fabrication de ces produits, -dont là'
défense nationale avait un si grand et si urgent-
besoin. Elle avait pris la raison sociale de « Com-
pagnie nationale des matières colorantes et pro-
duits chimiques ». Mais à peine était-elle consti-
tuée que la « Société anonyme des matières colo-r
rantes et produits chimiques de Saint-Denis »;
établissement® A. Poirrier et G. Dalsace, lui faisait
sommation de supprimer sur sa raison sociale les
mots « matières colorantes et produits chimi-
ques », ou de les y intervertir. Les établissements
A. Poirrier et G. Dalsace prétendaientavoir acquis
par trente-cinq années d'usage un droit de pro-
priété exclusif sur les mots « matières colorantes
et produits chimiques ». La Compagnienationale
ayant repoussé cette prétention, l'affaire fut por-
tée devant les tribunaux par les. établissements
A. Poirrier et G. Dalsace.

M* Desjardins s'est présentéà la barre de la pre-«'
mière chambre du tribunal civil, présidée' par,
M. Servin, pour la Société de Saint-Denis,deman-
deressé, et M* MauriceBernard pour la Compagnie'
nationale.

C'est cette dernière qui a obtenu gain de cause;
le tribunal a jugé, en effet, que les établissements
A. Poirrier et G. Dalsace n'ont pas pu acquérir un
droit de propriété exclusif sur les mots « ma-
tières colorantes et produits chimiques », que
d'autres sociétés font figurer dans leur raison so-
ciale sans qu'ils aient élevé de protestationcontre
leur emploi par elles, et qui sont nécessaires pour,
préciser le"bùf 'et l'objet de la Compagnie natio-
nale.

D'autre part, le président Servin a eu hierS
se prononcer sur une autre affaire intéressant
cette même fabrication. M. de Boissieu, directeur
général de la Compagnie nationale des matières
colorantes et produits chimiques, lui demandait,
en référé, d'autoriser M. Navarre, administrateur
séquestre i° de la Compagnieparisiennedes cou-
leurs d'aniline; 2° de la Compagnie Farbwerke
Meister Lucius et Brunsing; 3° de l'exploitation
Indigo-Francfort,à passer avec lui une convention
lui permettant d'exploiter l'actif industriel de ces
compagnies austro-allemandes.

Le président Servin a refusé de permettre îa"
convention sollicitée par M. de Boissieu, pour la
raison qu'il n'y a pas de nécessité nationale qui
justifie cette demande.

THEATRES
A la Société des auteurs

L'assemblée générale annuelle de :1a Société àei'
auteurs a eu dieu hier.

La séance a été ouverte par une allocution très
applaudiedu président, M. Maurice Donnay. C'est,,
avec quelques observations sur les affaires parti-
culières de ila société, un morceau de choix sur
la situation du théâtre, sur son avenir, sur les
devoirs de tous ceux qui touchentà l'art drama-
tique, auteurs, directeurs, acteurs il faudrait lé
leur faire connaîtreet le répandre.

Puis, rapport annuel, présenté par M. Pierre
Veber; rapport spécial lu par M. Adolphe Aderer,
pour la création d'une caisse des veuves; observa-
tions de MM. Bermède et Tristan Bernard uur lede MM. Arquillière et Mirande sur d'au-
tres questions. Enfin, élection 'de MM. Romain
Coolas, André Rivoire. Francis de Croisset, Tra-
rieux, René Peter et Vincent d'Indy, comme com-
missaires en remplacement des sortants.

Ce soir
>

A l'Opéra, à 7 h. 1/2, première représentation da;
Prométhée (avec le concours de la Comédie-Française),j

tragédie lyrique en trois actes, de Jean Lorrain et M.
A.-F. HéroM, musique de M. Gabriel Fauré M. Albert
Lambert fils,, Miles Yvonne Ducos, Colonna Romano,
Mmes Demougeot, Lapeyrette, Yvonne GaH, MM. Sulli-
van, Gresse, Laffltte. Le spectacle sera terminé par;
Une fête chez La Pouplinière Mlle ZambeMi, M. A.
Aveline, Mlle Barbier et les artistes de la danse.

L'orchestre sera dirigé par M. Camille Chevillard,
et M. A. Baohelet.

Aux Bouffes-Parisiens, a 8 h. i/2, première repré-;
sentation à ce théâtre de le Poulailler, de M. Tristarf
Bernard.

Le thmtre de la Gaîté donne ce soir la Poupée^
aveo Mlle Jane Alstein, pour la dernière fois. A

– Demain, réouverture du théâtre Marigqy, avea,
une revue de MM. Arnould et Tarault.

> Un festival de musique roumaine et classique,
aura lieu le 25 mal, à 3 heures,' au Châtelet, au béné-
•flee des œuvres de guerre de Sa Majesté la reine da
Roumanie. Il promet d'être une manifestation artis-
tique des plus intéressantes. On y entendra, outre Iff;
poème de Georges Eneseo, pour la première fois !ea':

œuvres de la jeune école routnaine exécutées par l'or-1
chestre Colonne-Lamoureux, à côté des chefs-d'œuvre
de la musique classique pour lesquels Mme Litvinne,
M. Ernest Van Dyck et le pianiste Georges Boskoff
ont promis leur concours. Mlle Yvonne Astruc exécu-.
tera un concerto de Han Golestan et M. Alexis Catargi,
secrétaire de la légation de Roumanie, dirigera sa
symphonie dramatique avec chœurs. Enfin, Mlle Colette
Chabry, de l'Opéra-Comique, chantera plusieurs de ces
chansons roumainesqui ont un charme si mélancolique.

Les amateurs pourront satisfaire leur goût pour la
bonne musique tout en contribuant à soulager les mi-
sères qui accablent les victimes de la guerre chez nos
alliés roumains.

Le concert est placé sous le patronage de M. Lano-^ 4

vary, ministre de Roumanie.

Music-halls et Cinématographes
Au Gaumont-Palaoe « Ginette », « l'Invasion des

Etats-Unis » A l'occasion des fêtesde l'Ascension, la di-
rection du Gaumont-Palace a composé un programme
particulièrementéolectique. La comédie dramatique « Gi-
nette », interprétée par Mado Floréal, succède au grand
drame américain « l'Invasion des Etats-Unis ». Ce film
sensationnelest inscrit à la demandegénérale.

Des films de guerre, des actualités complètentce pro-<
gramme,qui ne sera projeté que .iemain vendredi, après-*
demain samedi, en soirée, dimanche et jeudi en mati-i
née et soirée. Location, rue Forest, 4, de 11 heures «

,5 heures. Tél. Marcadet16-73.

f-i Le luxe, voilà à quel défaut publio s'est attaqué
•le cinéma imoral, en donnant, dans les meilleures sallea
âJel>8ris, «eParaître», de M. MauriceDow»y.1

Laurence Gauvin



